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DE LA SOGIÉTÉ ACTUELLE 

Il y a dans la socìété actuelle deux forces principales­
qui se la disputent et aspirent à la gouverner. Désunies, 
ces deux forces ne peuvent que s'entrechoquer et susciter 
les plus terribles catastrophes. Si fon parvient à les conci­
lier, on rènd la Soeiété non seulement durable, mais fe­
conde ; et on' previeni tons les mafliòurs. 

La première de ces forces, e est l'élément ancien, en 
tout ce tfu'!il a de legitime et de nécessaire; e est le respect 
de la prapriété, la paix des families, le sentiment religieux, 
sous quelque forme quii se manifeste et se pratique; ce 
sont, enuri mot, tous les in té ré ts acquis déjà et quii faut 
non seulement ménager, mais sauvegarder, sous peine de 
livrer la soeiélé à des terreurs intolérables et de la jeter éper­
<loe, dans l'inconnu le plus sombre, et le plus menacant. . 

La seconde force, e'est I element populaire proprement 
dit; c'est iìn'e Tnfinlt:é de griéfsià'redreSset, une ­infinite de 
besoins long­tems méconnus, long­tems en souffrance,à sa­
tisfare. Il ne depend plus de personne de les prendre ou non 
en consideration, car ils se feraient viole.mment justice: nous 
n'avons pas besoin de dire au prix de quelles convulsions ! 
La puissance du jour est là, une puissance invincible, car 
elle est morale en raème temps que matérielle, une puis­
sance très sure de son droit, très décidée à l'exercer, une 
puissance enfin qui n'abdiquera plus. Il ne faut plus dé­
sormais la contester ni V insulter. Elle existe, elle parie , 
elle agit, elle est souveraine. Le devoir de tous les bons ci­
tpyens cortsiste à ne point se laisser dépasser par elle et à 
lufidqnner pleine satisfaction. 

Comment parvenir à ce double but, c'est ce que nous 
^iaminerons prqchainement. 

DELLA SOCIETÀ' ATTUALE 

Sonovi, a nostri giorni, nella società due forze princi­» 
pali che disputano tra di loro, ed aspirano ambedue a go­
vernarla. Queste, due forze disunite, non possono che tra 
di loro urtarsi , e delle più terribili catastrofe essere origini.. 
Se poi si conciliano insieme, la società non solamente si rende 
durevole ma sì bene feconda prevenendone tutti i malori. 

La prima di queste forze è l'antico elemento in tutto 
ciò che avvi di legittimo e di necessario; ed è il rispettare 
la proprietà, la pace delle famiglie , il sentimento religioso 
sotto qualunque forma egli si manifesti, si pratlichi; in una 
parola , sono tutti gli interessi di già acquisiti che non solo 
si debbono custodire, ma tutelare e prosperare, sotto pena 
di veder la società in preda d'intollerabili terrori, e get* 
tarla in eterno oblio il più terribile. 

La seconda di queste forze è l'elemento popolare pro­
­priaménte dettoj ed a meglio dire il desiderio d'un infinità 
d'inconvenienti da provvedere, un infinità di bisogni da 
lungo tempo non ben conosciuti, e restati lungamente in 
continue sofferenze. Ninno è al caso di prenderli o non 
prenderli in considerazione, poiché da loro stessi si farebbero 
con violenza giustizia, e chi sa a qual prezzo di convulsione! 
Il potere del giorno è sempre là; potenza invincibile, mentre 
ella è morale nel tempo stesso che è materiale, potenza, dico, 
sicurissima del suo diritto, sommamente decisa ad esercii 
tarlo, potenza finalmente che mai più addicherà. E ormai 
tempo di non più contestarla, insultarla. Ella esiste, parla, 
agisce; ella è sovrana. Il solo dovere però che corre ad ogni 

• buon cittadino è di non lasciarsi da questa sorpassare, vin­ ' 
cere coll'accordarle pieno potere, piena sodisfazione. 

Come poter giungere a questo doppio scopo sarà la ma­ ; 
teria del primo nostro numero. V 

Y A R I É T E S 
LE CÒLÌSÉE OU ETUDES SUR LES MARTYRS 

DES PREMIERS SIECLES DE L EGLISE. 

II. 

t 'origftie ' des arcs de Iriomphe est trés­an­
èienne. Les premiers qu'on dressa furent simplés et 
sans ornement; ils élaient plutòt destines à marquor 
la joie que les peuples ressentaient de la vicloiro 
^jii'à flatter Forgeuil et l'ambition du vainqueur; ils 
ne servaient que dans une ovation particulière, on 
les ótait apréj la pompe et les ceremonies du triom­
j)he, car ils n'étaient construits qu'en hois : on les 
ornait parfois de figures en bas­relief et de pein­
tures enrichies d'or. Sous Auguste, on commenoa à 
employer le marbré et le bronze dans la construction 
«le cès arcs qui devinrent par Ih mème des monuments 
Stables, consacrés à la mómoire du triomphateur, et 
sur lesquels la postérité devait un jour lire les ex­
ploits du héros à qui on les avait élevés. 11 est vrai 

que Rome, longtemps avant le règne d'Auguste, en 
possédait déjà' plusieurs qui élaient permanents , tels 
que Ics. deux de Romulus et celui de Camillo; les 
premiers élaient bàtis en ibriques , et le second 
en grosses pierres mal polies, Lofs de l'avénement 
de Constanti!) au tróne des Césars,,on complait dans 
les murs de Rome 23 princ^lpaux arcs de triomplie. 
Oulre les deux dont je viens ile parler, il en existe 
encore aujourd'hui ujrautre, au pied du Capitole; 
c'est celui que le sènat fit. Merer à Septime­Sórère, 
aprés la victoire qu'il rempórta stir les Parthes,les 
Arménions et les Arabes. 

Souvent déjà j ' avais conlemplé ces vieux té­
moins de la splendeur romaino;mais chaque fois que 
je ine trourais en leur presence; j'éprouvais un nou­
veau plaisir àles regarder. Qui done n'a jamais ròrè 
en considérant les oenvres d'un autre siede ?... 

Voici la Mela-sudans; c'élait . la fontaine où 
venaient se désallérer et se laver les gladiateurs 
après le combat; j'eus désiró voir couler l'eau dans 
son bassin dessóché et à moitié rempli de décombres, 
afin de pouvoir y rafratebir aussi mes mains brùlantes. 
Quelques instants aprés j'élais assis sur un cliapiteau 
mutile daus l'endroit le plus désert du Colisée. 

Ce lieu solitaire était le moins exposé aux re*; 
gards des visitéurs et des passants, et par conse­
quent le plus favorable à la meditation ; plusieurs" 
fois: déjà j 'y étais venu écrire quelques vers destines 
a mes amis de France; et ce soir là uri ptftite Rètti 
bianche qui erpissait ù mes pieds ni'aVaif foùfni le 
sujel d'une idylle que je griffonnais sur un lambeaii 
de'papier, quand tout à coup un légór bruit de pas 
se fail entendre derrière moi; je détourne subitement 
la tétq e» cachant mon papier. 

—AI. fio l Padre: VaUhtino! m'écf iai­je j à 4a> vue 
d'un religieux Franciscain, qui me tehdàiti la maiu 
en souriant : Come sta questa sera? ' > • ; . ' : > 

— « Sto benej e hi, signor !» ■ y ; « ' 
— « 'Bène tante grazie. Mais", mon bòi» $&ie, 

parlons frangais, je vous en prie, càr vous'­savez 
combien mon inflexible gosier défigure la langue sì 
douce, si harmonieuse du Tasse et du Daritef. »" ' 

— (i Ma bouche étrangère n'estropie­t­elle pas 
aussi parfois la belle langue de Corneille et de Ra­
cine? reprit le religieux aree un aimable sourire. 
Vous avez raison, mon fits; parlons fran<jais, c'est 
la langue de la franchise et de l'araitié. » 

— « Vous me prouvez eiicore, mon pére, que 
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tout est sauvé t— f|Éfirquoi ?'■— Parce que la République est l'trf/ parce 
qu'elle est là; parce qu'elle fera autre part. Voilà ce ,que beaucoup d'esprits 
légers se nlaiscnt à dire. Mais si la République ne se consolide pns plus cu 
France qu' aillcurs, tout est dpnc perdu ! Les beau* csprils voudraient­ils 
bicn répondrc à celle question? 

Vruimont ! l'intelligence se prend quelqucfois a d'ótonnantcs chimère». 
Si on nous disait: Tout est perdu l le despotisme lève son drapeau! nous com­
prendrions celle paiole. Ou Me»: Tout estsauvil la liberie régne sur le mon­
d e . . . Cela s'enteudrait de m$me. Mais la République! mais la Monarchie! 
est­ce qua c'est là tout lo debnt des temps moderuos? 

Non, non, la question pènètre plus avant dans les profondours sociales. 
Le débat crai, c'est celui qui s'agite entro la LIBERIE et la SERVITUDE. 
Lo monde ancien a counu une République dout la première hi étail Vescia' 
vago. Pense­l­on que cette républiquo ne peut pas reparaltre? En tout étut 
de soeiété, où la raison du commandement est dans la force, el dans la force 
seulement, le mot qui designo l'empire imporle peu. République ou monarchie; 
Vicnn'y fait; l'EMPIRE c'est le DESPOTISME. 

, ,H ne faut done pas.dire: Tout est sauvé ! la Répubjique est ici, elle 
est là, où elle sera là bas! car, aree la République, pourraient se (r'oùver 
toutes les misèrcs de la servitude j toutes les deflations de 1''anarchie. 

Nous entendons les revolutions modcrnes d'une autre facon. Le terme 
finiu eh è«t la libertà; c'est la liberie qu'il faut appeler, qu'il fautsaluer, 
ICI, corame AILLEURS. 

La liberto est­clic done réalisflno daus la Monarchie, comme dnns la 
République/ C'est Wulo la question, et nous la croyons résolue par l'histoìrc. 

La République peut otre la forme definitive de l'avenir, nous ne saurions 
lo nter; nous n'en savons rien. Mais le passe no dit pas que la République 
implique uécessairement la liberti, ni que la Monarchie impliquo nécesiairc­
meut la servitude. Pourquoi done imagincr que lout soil sauvé si la Monarchie 
disparait du monde, ou que lout soit verdu si la République n'ést pas pro­
clamèo dans tous les États? C'est concevoir à priori un système uni vergei, 
adapté au temperament de tous les peuples; et une fois concu, c'est vou­
loir l'imposcr de forcej i'ut­ce par des lois draconiennes. Cela ressemblo à de 
io tyranme pure. 

Laissons done l'Europe suivre sa loi generale de renovation. Nul État 
u'échappera à cette loi; mais ne troublons pas cotte marche des peuples­
Sachons y voir la puissance de Dieu, qui pousse Ics nations en des TOÌOS 
secretes, et qui trompe toutes les premeditations de la politique. Il n'y a 
dans les myslóres de la soeiété qu' une chose loujours manifeste, c'est 'que 
le travail qui se fait contre les vues de la Providence, qui sont des^vues 
de liberie, d'ordre, est un travail stèrile, auqucl s'ópuìsent les peuples et les 
rois. Depuis troìs cents ans 1' Europe est dans le faux; car elle est en élat 
de resistance aux lois chrétiennes. 11 faut qu'elle renlre dans le vrai, soit 
par la Monarchie, soit par la République, et elle ne peut y rentrer que par 
Y association fraternelle de tous les homines sous un empire moral, inspire 
par Vamour et par la justice. 

Que cette oeuvre se fasse ; et nous dirons : TOUT EST SAUVE ! 

ROME 
CONSIDERATIONS ET NOUVELLES. 

— Une ordonnance ministérielle en date du 11 avril, signée du Mini­
stre des finances, dispose que, pour faire cesser les craintes et la perturba­
tion apportées au commerce de la capitale par la suspension des paiements 
de la Banque Romaine, pendant trois mois a dater de la dite ordonnance, 
les billets de la Banqnc devront ètre partout rectus corame monnaic, sans que 
la dite Banque pendant cet espace de temps soil tenue de les réaliser en nu­

TUTTO È IN SALVO. 
% 

Tutto é in salvo ! — Perchè ? ­­­ perchè la Republica è proclamata oc 
quii, or là, e domani forse altrove. Ecco quanti alcuni spiriti leggieri si com­
piacciono dire. Ma se la Republic» non si consolida in Francia, come al­
trove , lutto sarà adunque perduto ? Che risponderanno i bei spiriti ? 

In verità ! alcune volte la stessa intelligenza è tratta ad errore da 
tane chimere. Sé ci si dicesse tutto i perduto ! perchè il dispotismo rileva 
superbo la sua fronte! alla buon ora, tal linguaggio ci sarebbe assai co­
gnito. Ovvéro lutto è in salvo ! perchè la libertà regnìi per ogni dove. . . 
egualmente comprenderemmo l' espressione. Ma la Republica ! La Monar­
chia ! son questi forse i dibattimenti all'uopo de' nostri tempi ? 

No, sicuramente ,­ la questione è più sublime , più profonda è delle 
società. Il vero dibattimento che oggi si agita è quello della LIBERTA', 
della SERVI fUDINE. I tempi antichi riconobbero una Republica di cui 
la prima legge era In schiavitù. Non si creda già che lali Kepubliche non 
possino al mondo riaffacciarsi ? In qualunque stato di società in cui il diritto 
di comandare ó nella, fond, e nella sola forza, la parola che porta 1' Im­
pero nulla importa. Republica o Mouarchia uieuto cale. L IMPERO È 
DISPOTISMO. 

E falso adunque il dire : Tutto è in salvo, perchè la Republica si va 
proclamando, dapoiché colla Republica può rinascere ogui miseria dì ser­
vitù, tutti i malori dell'Anarchia. 

In altro senso noi vogliamo intendere le moderne rivoluzioni, di cui 
il termine finale deve essere la libertà, questa si debbe eércare,J chiamare, 
questa salutare in qualunque luogo ella si levi. lv ' 

Ma questa libertà j$uó èssa realizzarsi nella Monarchia, come nella' 
Republica ? Ecco la gran questione che crediamo risoluta colla storia 
per guida­

La Republica può essere la forma difinitiva dell'avvenire non potrem­
mo certamente negarlo ; e se più piace , di nulla ne sapremmo precisare. 
Possinm però bene asserire che il passato non dice che la Ropublica porti 
necessariaménte la libertà, che la Monarchia la servitù. Perchè dunque mai 
immaginare che tutto è in salvo se dal mondo scomparisca la Mouarchia, 6 
che tutto è perduto se la Republica non viene proclamata in lutti gli Stati! 
Questo è un concepire a priori un sistema universale, adattarlo alla capa­
cità di tutti i popoli , ed una volta concetto, è il volerlo imporre a forza; 
sia pure con mezzi i più ingiusti, con leggi le più barbare. Non sarà questa 
pura tirrannia ! 

Lasciamo adunque che l'Europa segua pure la propria legge generale 
di rigenerazione. Non vi sarà stato che non riceva questa legge ; non si 
turbi adunque il progresso naturale de' popoli. Vi si riguardi piuttosto la 
mano di Dio che agita le nazioni e le conduce in certe vie'secreto, e 
che si burla di tully le premeditazioni della politica. Nel mistero delle 
società una .sola cosa costantemente si mostra chiara, ed è che tutto ciò 
che gli uomini oppongono alle viste della providenza che sempre opera 
per la libertà e per l'ordine , riesce sterile e vano, e tutti i Popoli e Regi 
del Mondo non valgono ad opporvesi. Son già trecenl'anni che 1' Europa é 
in orrore, perchè sempre in istato di resistenza alle leggi cristiane; deve 
ravvedersi e rientrar nel vero sia la Monarchia, dia la Republica che ve la 
conduce , e non vi rientrerà che per la fraterna alleanza di tutti gli uomini 
sotto un'istesso Impero morale ispirato dall'amore e dalla giustizia. 

Che ciò si adempia e noi allora diremo: TUTTO È IN SALVO. 

ROMA 
CONSIDERAZIONI E NOTIZIE. 

Un ordine ministeriale in data degli 11 aprile significa, che, per far 
cessare i timori ed inquietudini avvenuti nel Commercio della Capitale per 
la sospensione de' pagamenti della Banca Romana , per tre mesi, a datare 
della detta ordinanza, i biglietti della Banca Romana si dovranno da tutti 
ricevere come moneta contante, senza che la suddetta Banca per tale lasso 
di tempo sia tenuta a realizzarli, e per compenso di tale utilità non potrà 

les Italiens ne sont pas avares de compliments. Mais, 
serait­ce une indiscretion de ma part, si je vous 
demandais par quel basard heuroux vous vous ttou­
vez ici ? » 

— « Je suis en droit do vous faire la mème 
question. » 

— « No savez­vous pas, mon pére, que les poètes 
aiment Ics ruines ! » 

— « Eh ! pourquoi, je vous prie, un religieux 
ne les aimerait­il pas aussi ? Le froc d'un pauvre 
capucinl,est­il done déplacé au milieu des ces iinpo­
sants eV'fastueux débris de la grandeur romaine, au 
milieu de cet amphitheatre dósolé , dont chaque 
pierre nous redit encore les souffrances et le cou­
rage d'un million de martyrs? Croyez­vous qu'nin 
homme qui a dit au monde un óternel adieu, se 
soit par là méme affranchi du joug do toutes les 
passions ? La solitude ne lue pas le cceur ; lo si­
lence du cloltre u'étouffe pas onlièremenl la damme 
impure de la concupiscence qui dóvorc lant d'àmes. 
Un religieux, mon ami, redoule encore les orages 
de son propre coeur, et livre penl­étrc à l'enfer plus 
de combats quo les gens du monde ; il a done be­
soin , par consequent, d'une force plus grande, d'un 
courage plus hèro'iquo ; eh ! où trouvera­t­il ces 
armos puissantes, sinon dans la prièro et le souvenir 
des généreux athletes qui l'ont précède dans la voie 
douloureuse de la tribulation ? Où apprendra­l­il 
mieux à combatlre que sur le champ de bataille où 
ont triomphé tanl de hóros; que dans l'arène où sont 
morts tant d' intrépides soklats du Christ, le front 
ceint des lauriers de la victoire ? Cependanl, mon 
fils, je I' avoue à ma confusion , je ne viens pas 
toujour» ici pour prior ; l'amour de la science seul 

m'attire quelqucfois au milieu de ces ruines. J'aime 
à fouiller la cendre des empires écroulés , afin d'y 
retrouver quelqu' ombre de leur gioire, quelques 
traces de leur passage. J'aime a étudier 1' hisloire 
des siècles écoulès assis entre des tombeaux et des 
ruines. Vous n'aviez peut­ètre jamais vu un religieux 
qui fut antiquaire ? » 

— «Pourquoi la religion serait elle done en­
nemie de la science? N'est­ce pas elle, ó mon pére, 
qui sauva du naufrage les lettres et les beaux arts, 
duranl ce déluge de barbares dont fui inondé l'oc­
cident, vers le milieu du moyen­àgc? Les couvents, 
à cette sanglante epoque, no furent­ils par l'arche" 
sainte où se retira la science, que menacait cha­
que jour d'égorger l'ignorante et meurtrière épée 
des Vandalcs? C'est en donnant la main à la verlu, 
c'est protégé par le bouclier d'airain du calhuli­
cisrae, cesi en s'appuyant sur la croix que le genie 
de l'homme parvicnl au temple veritable de l'im­
mortalile ! » 

— « Mon fils, reprit le franciscain, la science 
humaine est bieu peu de chose en comparaison de 
la science divine. Environné des épaisses ténébres de 
l' ignorance ot du doute, tout nomino désire natu­
rellement counaitre ce qui lui est cache, mais à 
quoi sert la science sans la crainte de Dieu ? Los 
savants sont bien aises d'etre connus, et d'avoir la 
reputation de gens habiles ; hèlas! les louanges des 
homines n'ouvrent point les porlos du cicl; c'est un 
encens perfide dont la fumèe vous aveugle et vous 
cache l'ablme profond que l'orgeuil creuse devaut 
vous. Le pieux auteur de YImitation no nous a­l­il 
pas dit: « qu'un pauvre paysan dont le coeur aime 
Diou sincèreiuent est mille fois preferable à uu phi­

losophe superbe qui, négligoant le soin de son salut 
g'occupe à considérer le cuurs des astres. Plus nous 
avons de lumiòres et de connaissances, plus nous 
serons rigoureusement jugés, si nous n' en vivotts 
pas plus saintemenl. » 

— « Je voudrais, ò mon pére, que bien des 
gens puissent vous entendre et vous connattre J 
peut­ètre que vos charitablos conseils les engage­
raient à faire un meilleur usage des talents que le 
ciel leur a doparti. » ''' 

— « Croyez­vous done , mon1ì ami , que des 
homines, orgeuilleux de leur haut àavoir; des hom­
mes accoutuiués à recevoir les louanges d'une foule 
de vils adulatcurs , écouteraient volontiers les pa­
roles d'un pauvre religieux ? N'ont­ils pas en Franco 
mille voix plus èloquentcs que la mienue, qui peu­
vent leur enseigner les scutiers do la veritable sa­
gesse, s'ils reuleut les entendre ? 

Comme je l'roissais enire mes doigts le papier 
sur lequel j'avais déjà écrit une trentaine de rers: 

— « Ne rous ai­je point derange dans votre 
travail? me dit­il en rougissant : s'il en étail ainsi, 
je vous prierais de vouloir bien m'excuser,. . » 

— (i Votre conversation est inliniment prefe­
rable à ma rèverie ; m'écriai­je aussitòt ; loiu de ma 
déranger par votre presence, vous me causez uno 
joie bien douce, ó mon pére!... Tenuz, vous elea 
uu bon litterateur, lisez ce que vient de m'inspirer 
la rue de cette ileurelte blanche, que vous voyez à 
nos pieds, au bord de ce pelit lac , forme par la 
pluic, vous me ferez ensuile le plaisir de me don­
nei' votre avis sur celle production.... 

Je presentai alors mes vers alors au franciscaiu 
qui s'assit à mos còtés pour Ics lire. 
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mérairo, mais, en compensation de cet avantnge, remission des billets est 
liinitéu à 8.10,000 ÒCUÌ au lieu de 1,600,000. Chnque semaiuo In Banque devra 
publior un óta.1 de ses operations qui serout surveilléos par uno commission 
speciale nominee par la chambre do commerce et lo municipo. Los posses-
sours des billets ponrront les éehaugcr contro dog bons du trésor hypolhòqués 
sur dos bicus ecclèsiastiqucs désignés à col effel, lesquels bien.s, dans le cas 
où Ics billets ne seraionl pas remboursés en deniers à l'epoque de leur 
échéance, seront iinmèdialement vcndus à l'cnchére et sans frais pour en 
procurer le remhoursement. Les bons du trésor rapporteront en outre des 
intèrèls. Enfiti, l'ordonnance promet dans le délai de quinzaine une ordon­
nance speciale sur les hons du trésor, et s'engago à soumottre aux conseils 
une lui generale sur les Banques de l'état. 

Le sens general de l'ordonnance dont nons venons de donner l'analyse 
nous parait excellent, et, sous co rapport, nous ne saurions que lui donner 
des éloges, car de cette manière, les billets de la Banque Romaine se trou-
vant suflissammeut gnrantis, l'on pare heureusement aux besoins du moment 
et l'on reiarde la qrise commerciale prète à se declarer ; mais pourquoi vivru 
ainsi au jour le jour, sans parallre prendre souci d'un, avenir qui arrive ce-
pendant, et toujours plus vile qu'ou ne l'avait prévu. L'ordonnance du 11 avril 
est un topique qui caline momentanómeut la douleur; mais non pas un re-
uiùdu,_u.ut,guarirle, mal, Dans trois mois, le minislère peut se trouver dans la 
menus* position qu'nujotìrd' bui ; il est méme plus quo probable que la crise se 
reproduira avec un carattere d'urgence et de gravile que, celle fois, elle 
n'a pas présente au memo degré. Et cela arriverà suriout si la guerre com­
mence» en Lombardie traine en longueur, si , comme on peut le craindro, 
l'anarchie,rompla<cft.en Franco la république, si par consequent, l'état ponti-
fic »l est conlraint d'eutreteuir anx frontières des forces considerables ou memo 
de se porter en avant. Alors que fera le minislère ? il réalisera les bons du 
trésor parla viuite-des biens ecclésiastiques hypothéquèi ; il vivrà quelques 
jours sur la plus, value produilo par l'enchère et se trouvera acculò dans la 
méme position que devant; c'esl-à-dire qu' il se verrà forcò de créer de nou-
vuaus. honsdu trésur, d'hypothèquer uue nouvelle portion de bions ecclésias­
tiques et de les vendre encore au hout de trois mois datis de plus mauvaises 
conditions et sans aucun profit pour lo crédit public. 

Il presenterà, nous dil-il, aux Conseils une loi generale sur Ics Banques 
de l'état. Cela est fori bien. Co ne sera pas nous qui lui ferons un lort de 
respecter les droits de la nation en attendant la reunion do ses représentants 
ponr leur soumellre uno question qui eìl pour elle d'une si baule importance. ' 
Mais ce qui uous inquiète c'est de saroir quel sera le sens de celle loi, car 
noiu sarons quo le crédit public ne se saure pas par dos derai-mesures et 
que, surloul après d'aussi cruelles alteintes que cello* qu'il a reoues à Rome, 
il ne peut se rétablir que sur les bases les plus larges et Ics plus solides. 

Comme il s'agit ici" d'un ade qui outrepasse les pouroirs du ministèro 
seni, nous roulous nous borner a do simple^ indications, pour tàcher de le 
guider dans la redaction du projet de loi à presenter aux'Xonseils, sauf à 
d''relopper notre systèmo au moment de la discussion. Nous (Boyons qu'au lieu 
de reslreindre ['emission des billets des Banques de l'état à 800,000 écus, 
comme il :est dispose par l'ordonnance du 11 avril, co qui rerienl à dire, 
«.. Ijp.u il' liyiJotoqniw ou mioux «licore, do mohiliser des bions ecclèsiastiqucs 
pnur In somme de 800,01)0 écus, il serait infìniment preferable de la faire 
poni- 20,000,000 d'écus. Co qui d'abord serait une ressourco réelle, solide 
et durable pour l'état, ce qui lui permellrail de pourvoir non seulement aux 
besoins du moment et aux évenlualitès ; mais encore à l'amorlisscmcnt des 
deltas qui dévoront chaque année une portion importante de ses ressources. 
Comme ces bons du trésor seraient enlourés dos garantios le plus solidos, 
qu' ils rapportoraient 4 pour cent, et par cela memo seraient facilement réa-
lisables en dehors des banques, ils se troureraient èlre un excellent place­
ment et par consequent appelleraient dans les caisses publiques tous les oa-
pilaux marts, c'est-à-dire, loutes les pelites sorames qui dormeut sans ulilité 
aucune dans les caisses des particuliers. Ils seraient en outre d'un transport 
on ne peut plus commode, seraient acceptós sans aucune difficulté par tout 
l'état et mème en dehors, et faciliteraient ainsi immensément toutes les 
transactions commorciales. 

Chaque année, 200,000 écus seraient remboursés par l'état et les bons 
correspondanls à la dite somme se troureraient annulés. Ces bons seraient 
tiréj au sort et les dix ou quinze premiers numéros sorlants jouiraient d'une 
prime proportioned au nomerò de l'extraction, prime doni les fonds se 
troureraient fails par la relcnue de I pour cent sur l'inlórèt des bons puis-
qu'au lieu de 5 pour cent, il ne serait payé que 4 pour coni. De cede manière, 
nous pensons que le crédit se trourerait solidcment affermi el que, lout en 
pourroyant aux besoins du present, la question d'arenir serait résolue. 

. — L'on annonce que le trop fameux lieutanl-colonnel Nardoni aurait 
èté arrèté à Catane à bord du rapeur uapolitain l" Ercolano. au moment qu'il 
se rendail à Malte sous un nom suppose, sui vi d'un seul domeslique. L'uu 
et l'autrc auraient étè mis au sicrot et seraient leuus à la disposition du 
gourernemout central. L' on comprend 1' importance de cetle capture. 

— De nombreuses arreslations ont èté faites panni les ourriers raa-
nrouvros. Il parait que ces m.ilheureux auraient reni do l'argont pour crier 
famine; car les armes el les sommos considerables doni ils élaient porleurs 
ont pleinement conraincu le public que le mot misere n'était dans lour 
bouche qu'un prétoxte pour troubler la tranquillile publique. 

Nous ne saurions nssez louer, dans ce.tte, occasion, le noble dévoùment 
de la garde cinque. Elle n'a reculé derant aucun danger, elle s'est impose 
toulo espèce de sacrifices pour maintenir Pordre, faire respecter los per-
sonnes et là propriétó. Un ordre du jour de l'état major general vient de 
lui témoigner le conlentemcnt et la reconnaissance du S. Pére. 

— La famille Chigi a cède graluitement au gouvernement pontificai 
les droits de baron qu'elle possédait sur le fief de Soriano. Cette ville de-
Vient ainsi commune de l'état. 

•— Le prince Odeschalehi a renoncé pareìllemont à ses droits de baron 
sur Bracciano et ses dépendances, de sorte que voilà une nouvelle ville 
qui passe au pouroir esclusif de P Étal. ^ 

— Le S. Pére a donne quatre mille écus de sa cassette parliculiére 
pom- ètre distnbués aux pauvres dans la solennilé des fèles de Pàqucs. 

t emettere più biglietti al disopra la somma di s e 800,000 , in vece di 
ì 1,500,000. Ogni settimana la suindicata Banca é tenuta pubblicare uno 
ì stato di tutto il suo operare elio verrà sorvegliato da una Commissione spe­

ciale nominala dalla Camera di commercio e dal Municipio.! possessori di 
s biglietti potranno cambiarli con i boni del tesoro ipotecati su i beni Ec-
9 ulesiastici a tu lo effetto indicali) i quali beni, nel caso che i biglilli non 
r possono essere realizzali all'epoca della loro cadenza, saranno immediata-
i mente venduti all' asta public» e senza spese. I Boni del tesoro portano in 
s oltre un interesse. Finalmente promette nello spazio di 15 giorni un'ordi­

nanza speciale su i beni del tesoro, e si ohliga a sottomettere ai consigli 
s una legge generale sulli Banchi dello stalo. 

« — Il senso generale di tal ordine che in succinto abbiamo riportato 
B ci sembra eccellente, e sotto questo rapporto merita veramente elogi, poiché 
r in tal guisa i biglietti della Banca troransi bastantemente tutelati, si ri­

parano a meraviglia i bisogni del momento , e si rilarda cosi la crisi 
t commerciale che era per svilupparsi; ma perchè vivere così alla giornata, 
u senza provvedere ad un arrenile che sempre più criticamente si avricina. 

L'Ordine degli 11 aprile ó un topico che calmerà pel momento il dolore, 
l ina mai potrà portare una perfetta guarigione. 

a , Di qua a tre mesi, il Ministero potrà trovarsi nella medesima posl-
e zione che oggi, u forse anch'e la stessa crisi si riprodurrà con un carattere 
e più urgente, e più grave. E ciò accaderà facilmente se la guerra della Lom­

bardia va a prolungarsi al di là di quanto si crede, s», come temesi, alla 
, Republica francese viene sostituita l'Anarchia, e se per conseguenza lo Stato 

della Chiesa sia obbligato a mantenere nello frontiere una forza imponente, 
0 ed anche farla marciare ; come troverassi allora il Ministero ? Realizzerà 
il i boni del tesoro colla rendita de' beni Ecclesiastici ipotecati; virerà qualj 
s che giorno sulla valuta della vendita, e quindi ricaderà nella stessa po-
a sizione cioè sarà Egli obligato a creare nuovi Boni sul tesoro, ed ipotecare 

una nuora porzione do' beni Ecclesiastici , di renderli ancora a capo e 
tre mesi a condizioni le più svantaggioso, e senza alcun profitto del 

s publico credilo. 

s Ma presenterà, ci si dice, una logge generale ai consigli sui Banchi 
B dello stato, benissimo. Non si creda già che noi non vogliamo rispettare i 
s diritti della nazione nell'altondere la riuniono de'suoi rappresentanti per, 

loro sommeltere una questione di si alta importanza, ma ciò che inquieta 
r si è, qnal sarà il senso di questa legge, poiché si sa che il credito pub-
t blico non può essere tutelato da mezze misure, specialmente dopo una si 
, terrible crisi che ha provato in Roma, se non si ristabilisce su basi le 

più larghe, lo più solide. 

e Siccome qui trattasi di un atto che oltrepassa i poteri del solo Mi-
e nistero , ci contenteremo a proporre semplici considerazioni, onde porgere 
à schiarimenti nella redazione del progetto di logge da presentare ai cou-
1 sigli, riservandoci a sviluppare il nostro sistema al momento della discus-
, sione. Crediamo da prima, che invece di restringere i Biglietti della Banca 
, a soli se. 800,000 corno dall'ordine ministeriale degli 11 Aprile, e per 
s meglio diro, invece d'ipotecare, ed anche mobilizzare i beni Ecclesiastici 
e per la somma di 800.000 solamente, ipotecarli per scudi 20,000,000: ciò 
e sarebbe subito una risorsa reale , solida, e durevole per lo state, quindi 
x. facilmente può prorredere non solo ai bisogni del momento, ed alle eren-
s lualith, ma si bene all'ammortizzazione dei debili, che divorano ogni anno 
i. una porzione importante delle proprie risorse. Siccome i boni del tesoro 
, sarebbero assai bene garantiti e che porlebbero un 4 per conto , su tale 

rapporto sarebbe facile realizzarli anche allrore che dai Banchi, si trore-
Ì- rebbero eccellentemente occupati, e per conseguenza richiamerebbero nelle 

publiche casse tulli i capitali morti, cioè tutle le piccole somme che inutili 
é dormono nelle casse particolari. Sarebbero assai comodi od accettali senza 
t difficoltà da tutto lo stato ed anche dall'estero, e così pure faciliterebbero 
t tulle le transazioni commerciali. 
s 

Ogni anno lo slato rimborserebbe scudi 200,0Q0 ed i Boni corrispon-
s denti a questa somma sarebbero annullati. Questi Boni dovrebbero tirarsi 
t a sorte, ed i primi dieci, o quindici che sortono dorrebbero arere un pre-
e mio proporzionato al numero dell'estrazione; tali premi peraltro. dovranno 
e cavarsi dal ritengo del 1 per cento sull'interesse elei Boni mentre ìnrece 

del 5 per cento , non si dorrà pagare che un 4 por cento. In tal guisa 
, crediamo certamente che il credito si trorerebbe solidamente ristabilito, e 
» che col proredere le urgenze del momento si anderebbe assicurare anche 

l'avvenire. 

t — Si Annunzia che il famoso Colonnello Nardoni sia stato arrestata 
1 a Catani a bordo del vapore napolitano l'Ercolano nel momento che rcp-
i devasi a Malta sotto un' altro nome, egli era accompagnato da un dome-
i stico. Ambedue sarebbero stali messi in secrela a disposizione del goyernq 

centrale. Si conosce abbastanza l'importanza di tal cattura. 

•»— Sono stati arrestati buon nnmero di laroranti giornalieri. Pare 
r che questi miserabili siano stati espressamente pagati per gridar, mancar 
s loro il pane quotidiano mentre e le armi, ed i denari trovatigli anche in 
r quantità fanno supporre che" la parola miseria era uella loro bocca un pre­

testo per turbare la publica tranquillità. 

f . . \ 
i La Guardia Civica non sarà mai bastantemente encomiata pel nobjl 

conlegno, e vigilanza che ha mostrato in tal circostanza, avendo affrontato 
s pericoli, ed impostasi sacrilici onde mantenere l'ordine e far rispettare le 

persone e le proprietà. 
I — La famiglia Chigi ha ceduto gratuitamente al Governo Pontificio i 

suoi diritti di Baronia che possedeva sul feudo di Soriano. Questa Terra 
è divenuta Comune dello Slato. 

— Il principe Odescalchi ha parimenti rinuncialo ai suoi diritti baro-
i nali sopra Bracciano e suo contado, cosicché un'altra città passa sotto il 

dominio esclusiro dello Slato. 

— Il S. Padre ha dato della sua cassetta particolare scudi 4000 a 
pro de'poveri por la solennità della S. Pasqua.' 
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— Les francais domicìliés a Ronte et qui se réunissent soit à l'Aca­
flémie de France, soit au Cercle ffaneais, dit dos Reaux-Arts, vienncnt d'òlre 
surpris bien agrèablemont. M. de Forbin­Janson leur écrirait aree l'expres­
Bion do la fraternitó quo ses appartoments ayant été mis en ordre» il né 
désirait autre chose que do s'y voir enlouré par ses concitoyens. Aussitòt 
tout le mondo s'est transporté chez lui, et chacun s'en est rotourné avetì 
ce qui reste dans l'esprit et dans le coeur d'une reunion en famille. 

Quel espace franchi dans un moment ! Nul dósormais ne se vorrà plus 
trois mois durant à la porte do l'Ambassado pour presenter sa requéte. Les 
dispositions fraternelles de M. Defly nous sont conuuos depuis long­tems et 
il a lo mèrito tout particulior de Ics avoir conscrvécs toujours pures et vi­
vaces au milieu, d'une mortelle contagion. Cclles de M. de Forbin­Janson 
s'annotìcent d'une manière trop eclatante pour élre jamais refroidics par le 
contact de Ccrtaincs àmes 'ègoì'stcs, au regard Ber et arrogant, aux ma­
nière") autocratiques, dont l'assiduite est derenue un ridicule aujourd'hui 
(py il ne re3le plus à cette petite cour l'ospèrance de cumuler benefices sur 
benefices et do mettre en tout et partout l'abus à la place du droit, 

»' ■L­ Sur la proposition du General Durando, et aree l'approbation do 
S. S. le Ministro de la guerre a nommè: Le Comte Avogardo di Casanova, 
colonel chef d'état major de l'armée ; Le Marquis Maxime d' Azeglio, co­
lonel second chef d' état major de l'armée ; Le Marquis Rosales, capitaino 
officier d'ordonnance. Le Comte Mario Marliani, capitarne oflìcier dwdon» 
nnhc'c; Philippe Minghelti, capitaino oflìcier* d'ordonnance; Le Màrquis 
Bondini, lieutenant ollicier d'ordonnance. Ces Messieurs ont offert a'u gou* 
ternoment leurs services gratuiti pendant la campagne. 

" — Le Marquis Guidotti, commandant de la garde civiqutì de Bologna 
a*'fetè promU au grade de general de brigade de la garde civique mobile. 
1,1 BOLOGNE. — Le corps des artillcurs réuni daus notre ville, a recu 
fordre de former deux divisions pour remonfor deux batteries completes.! 
Une troisième batterìe sera ótablie à Rome et ainsi se trouvera organiséo 
l'artillerie pontificalo. 

FLORENCE. — M. Lenzoni Octave est nommó ambassadeur Toscan 
près la cour de Naples. 

TURIN. — Le general Romnrino, P un des braves ofliciors de Napo­
leon a été incorporeo dai\s l'armée piemontaise. 

— La loi repressive sur la prosse a élé publiée le 6 avril. 
— La Gazette piemontaise du 8 contient la nomination des sénateurs 

do la nouvelle legislature. 
— M. le Marquis Albert Rieci, envoyè extraordinaire et ministre plé­

nipoteutìaire de S. M. près la cour de Vienne, a quitte cette villo aree le 
personnel de l'ambassade. 

— Un décret de S. A. S. le prince Lieutenant general convoquo les 
colleges électoraux pour lo 27 courant ; le Sénat et la chambre des Deputes 
se rdmiront le 1 mai. 

MILAN 9 ourti. — Par un décret du gouvernement provisoire , en 
date du 5 avril, tous les biens, raeubles et immeubies qui, à l'epoque du 
18 mars, appartenaient aux membres do la famille imperiale som mis 
sous sequestro. 

VENISE.—Le gouvernement de la République vénitiennè décréte: 
Les relations de Pépiscopat avec le S. Siègo seront directes et libres. 

Venise 4 avril 1748. Le president. MANIN. 
•10 avril. — Un décret du gouvernement provisoire, met sous s5­

quostre tous les biens que l'archìduc d'Autriche possédait dans le république 
vénitiennè, où il a été vice­roi. 

— M­ Liperanì, consul franrais à Venise est arrive dans cotte ville, 
où il a été immédiatement recu par les membres du gouvernement provi­
soire, auxquels il a esprime la plus grande biemcillaticc pour la république 
vénitiennè. 

TRIESTE 8 avril. — Nous croyons pouvoir assurer que le cohseillcr 
Artico, arriverà sous peu à Milan, apportant de Vienne do pleins pouvoirs 
et des instructions dictées par une haute politique de dósintéressemént. 

(Gazelle de RomeJ. 

NOUVETLES DE LA GUERRE. 
Après avoir chassé successivement les Autrichiens do toutes les posi­

tions qu'ils ocrupaient dans les provinces de Bergamo , Brescia, Pavio , 
Lodi et Creinone; après les avoir refoulés au dola de l'Oglio, leur avoir 
cnlevé»Montechiaro, Lonato et Castiglione delle Sliviere, l'armée piemontaise 
s'était formèe en trois colonnos qui marchant 1'une sur Mantoue, P autre 
sur Verone et la troisième entro ces deux places mottaient Potinomi dans 
la position do ne pouvoir leur échapper. Radezki fuyant toujours s'était 
retranché enlre MaMoue et Peschiera, derrière le Mincio dont il gardait 
le passage a Goito. 

Charles Albert arait là une belle occasion de se raesurer avec un co­
ncini repute non moins habile que brave. Aussi le roi guerrier l'a­t­il saisie 
avac ardour. Le 9 couranl, à 8 hotires du matin il étahlissail son quarticr 
general % Castiglione delle Sliviere, a peu de distance de l'ennonvi. A 9 beures 
il ildnhait le signal de l'attaque qui fui bravemont portéo et valoureusemont 
soutenue pendant deux beures par le general Bara, commandant do la bri­
gade la Reìne, du Bataillon Real­Navi et d'un dótachement de carabiniers. 
L'ennemi soutenu do sa grosse artillerio, retranché dans les maisons fajsa.it „ 
un fett meurtrier sur les troupes ìtaliennos ; mais P intiepidite dos carabi­
niers qui marchaiont en tòte de la colorino jeta l'épourante dans ses rangs. 
Pour protéger sa retraite il roulut faire sauter lo pont du Mincio, mais 
un parapet étant reste deboul les carabiniers de Bava s' élancent sur ce 
faible soulien s'emparcnt de l'artillerie autrichionno qui Aomissait contro 
eux la mitraille, lo passage du Mincio étail force, les troupes de Radezki 
fuyaient en desordvo vers Mantoue. 200 prisonniers, 4 pieces d'artillories, 
un butin considerable sont le fruit de la victoire do Goito qui prelude si 
favorablement à la guerre de l'independance ilalienne, 

Charles Albert s'est porte au dola du Mincio, son aile droito marche 
sur Mantoue, pendant que la gauche s'avanco du coté de Verone. Le ge­
neral Allemandi à la lète des volonlaires a contornile Verone pour pénótrer 
dans le Tyrol. Les troupes de Toscane et cclles dos Ètats pontifìcaux pas­
seront le Pò le 24; les Vénitions, au nombre d'enriron 8000, arrivent 
par derrière ; bientòt Radezki sera enlouré de toutes parts. 

Un corps de 15,000 napolitains sous Ics ordrcs du general Guillaume 
Pepe est cu marche à travers Ics Abrùscs pour la Lombardie. 

DURAND (DE CASSIS) Directeur 

1 francesi domiciliati in Roma, che si riuniscono sia nell'AcGatfcnlra 
di Francia, sia al Circolo francese, detto delle Rette Artij sono nella più 
inattesa sorpresa. Il Sig. do Forbin­Janson mentre loro scrirera che essendo 
slati preparati gli appartamenti, altro non gli restara a desiderare che ve­
dersi in mezzo a suoi concittadini. Tutti si portarono da lui, e ne ritor­
naron ripieni di que' sentimenti che sogliono nascere ne* cuori dopo una. 
domestica riunione. 

Che cambiamento istantaneo vi si è operalo! Niuno sarà obbligato di 
qui innanzi di aspettare tre mesi sulla soglia dell'Ambasciada per attendere 
il momento di fare ì propri reclami. Le caritatevoli disposizioni di M. Dofly 
ci sono da lunga pezza conosciute, e solo ha il merito di averle conser­
vate sempre pure e vive in mezzo ad un micidiale contagio. Quelle poi def 
Sig. Forbin­Janson gli sono si mirabilmente omogenee che la froqueuza di 
certi egoisti non varrà cortamente a corromperle, tanto più che visite sif­
fatte sono oggi divenute inutili, non restando a questi alcuna speranza di 
lottare a benefici e di mettere in ogni dove abuso in luogo di diritto. 

— In seguito della proposta fattane dal generale Durando, e coll'ap­
prora/ione di Sua Santità, il Ministro della guerra ha nominato s 11 conto 
Avogardo di Casanova colonnello capo dello stalo maggioro dell'esercito. Il 
Marchese Massimo d'Azeglio , colonnello secondo capo dello stato maggiora 
dell'esercito; Il Marchese Rollers, capitano ufficialo di ordinanza; 11 Conte 
Mario Marliani, capitano ufficiale di ordinanza; Filippo Minghelti, capitano 
ufficialo di ordinanza; Il Marchese Bondiui, tenènte ufficiale di ordinanza. 
Tutti quei signori hanno offerto al governo i loto servigi gratuiti durante 
la campagna. 

— Il Marchese Guidotti commandante della guardia civica bolognese 
è stato elevato al grado dì generalo di hrigata della guardia ciVitìà mo­
bilizzata. 

BOLOGNE. — Il corpo d'artiglieria elio trovasi nella nostra città, ha 
ricevuto ordine di formare due divisioni per organizzare due batterie com­
plete. Una terza batteria sarà stabilita in Roma, così l'artiglieria degli Slati 
Pontifici si troverà completamente organizzala. 

FIBENZE. — Il Sig. Ottavio Leuzoni è nominato dal Governo Tostìaho 
Ambasciatore in Napoli. • ' 

TOKINO. — Il Generale Romarino uno de' più bravi officiali di Napo­
leone ó stato incorporato nell'armata Piemontese. 

— La legge repressiva sulla stampa è slata pubblicata li 6 d'aprite. 
— La Gazzetta Piemontese del 9 contiene la nomina dei Senatòri della 

nuova Legislatura. 
— Il marchese Alberto Ricci, Inviato straordinario e Ministro pleni­

potenziario dì S. M. presso la corte di Vienna, ha lasciato, colla legazione, 
quella capitale. ' 

— Un decreto di S. A. S. il Principe Luogotenente generale deter­
mina, che i collegi elettorali si aduneranno il 27 del corrente: ed il So­
nato e la Camera dei deputati saranno convocati 11 1 maggio. 

'MILANO 8 aprile Con un decreto del Governo Provvisorio, in data 
dei 5, tutti i Ugni immobili e mobili, che nel territorio Lombardo erano, 
all'epoca del IWnarzc prossimo passato, in possesso d'individui della fa­
miglia imperiale Austriaca, sono posti sotto sequestro. 

VENEZIA. — Il Governo Repubblicano di Venezia decreta : 
Le relazioni tra i Vescovi ed il Sommo Pontefice sono dirotto o libero. 

Venozia 4 aprile 1848. Il Presidente, MAKIN. 
— Un decreto del governo provvisorio mette sotto sequestro tntti i 
che possiede nella republica veneta l'Arciduca d'Austria, già Viceré. 
— È qui giunto il sig. Limperani, Console di Francia in Venezia, ed 

è stato subito a far visita al governo provrisorio, a cui ha significato la 
maggior simpatia per la nostra republica. 

TRIESTE 8 aprile. — Crediamo di essere in grado di poter assicurare, 
che il Consigliere Artico giungerà quanto prima a Milano, inviato dal 
Gabinetto di Vienna con pieni poteri ed istruzioni dettale da alta e disin­
teressata politica. 

NOTIZIE DELLA GUERRA. 
— Dopo aver cacciati a più riprese gli Austriaci da tutte le posi­

zioni che occuparono nelle Prorincie di Bergamo, Brescia, Paria, Lodile­
Cremona, dopo arerli obligati a ritirarsi di la dall'Oglio , e tolto loro 1 
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paesi di Montcchiaro, Lonato, Castiglione, delle Stiviere, l'armata Piemontese 
s'èra dirisa in tre colonne che marciando P una sopra Mantora , 1 altra 
verso Verona, e la terza tra queste due città, mettevano il nemico nella, 
critica posizione di non scamparne. Rodelzki sempre fuggendo si e ^ « * * " 
rat 
il 

to tra Mantora e Peschiera, dietro il Mincio di cui custodirà gelosamente 
passaggio per andar verso Goito. 

Carlo Alberto area tra le mani una bella occasione per • pò torsi misu­
rare con un nemico riputato non meno abile che bravo. Il Re adunque lo 

poca „.„,,,.,.,.. « ­ ­ ­­­ „ . n 
Bravo regolalo , e da valoroso sostenuto per due ore dal generale «ava 
commandanle la Brigatala Regina, dol battaglione Real­Nervl, e di uu dt­, 
slaccamcuto di Carabinieri. Il nemico sostenuto dalla sua grossa artiglieria ; 
trinciorato nelle caso, faceva un fuoco micidiale sulle truppe Italiane; ma 
gli intrepidi Carabinieri che marciavano alla testa della Colonna gettarono 
lo spavento ed il terrore nei ranghi nemici. Volerà l'austriaco 'proeefgMe 
la ritirata col far saltare il Ponte del Mincio , ma restato fortunatatneMe m 
piedi un parapetto, i Carabinieri di Bara, si slanciano su questo tragif so­
stegno, s'impadroniscono dell'artiglieria Austriaca che contro essi' ruttava 
mitraglia, il passaggio del Mincio era forzato, e le truppe di Radevi tug­
givono verso Mantora. 2000 Prigionieri 4 peazi di artiglieria,­mi bottino • 
considerabile sono i frutti della bella rittoria di Goito che apre «on si 
consolanti auspici la guerra della indipendenza Italiana. ' 

Carlo All'orto ha pissalo il Mincio, la sua Ala diritta marcia su Man­
dalia torà, mentre la sinistra si avanza wm« parto di Verona. Il Generale Alle­

mandi alla testa dei volontari ha circondato Verona onde poter penetrare 
nel Tirolo. Lo truppe Toscane o quelle degli stati Pontifici passeranno il 
Po il 24. I Veneziani di là di 8000 giungono' dietreggiando, e ben presto 
il Radezki sarà da ogni parte assalito 

Un corpo di 15,000 Napoletani sotto gli ordini del generalo Pepe * 
in marcia, trarersando gli Abhruzzi, por la Lombardia. 

L'ABBÉ BATTELLI, Administrates et Caissìer, gerani* rcspousablcs. 
hniìrimerìe aes CIUSSKUICS do Joseph Braiuafloro, 
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